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KEJiFESTe  ET  KEi 

tnonftrMce  du  peuple  ^ 4d~ 
dreffante  au  Rtyr. 

11. 

SIRE,  vos  tres-humblcs  fiijets,&  trts^/ 
obcïflans  fcruiteurs , affligez  & tra*  .^ 
uaillez  de  pluficurs  & infupportables^ 
maux , mefmement  depuis  ces  dernieres  ^ 
années,  apres  Dieu  recourent  à voftré' 
Majefté,  comme  a celuy  qui  leur  aeftc 
ordonne  de  fa  prouidence,  pour  poür- 
uoiràleurs  mifercs:  Vous  füppliânstref-  ’ 
humblement,  qu’il  vous plàifc  appellera 
cefte  fin  vos  plus  loyaux  & fidelescori» 
feillcrs  & füjets,  fans  vous  laifler  plus  me- 
ner par  ceux  qui  ont  meilleur  befoin  d!e- 
ftre  commandez  & menez , que  de  edn- 
feiller  autruy  ; tant  s’en  faut  qu  ils  ayéht 
aucune  fuffifance  requife  pour  dônSét 
inftruâion  & nourriture  conuenabie  à 
vnieune  Roy , deftiné  au  gouuernemtnt 
d’vne  telle  Monarchie  : Icfquels  vous  ont" 
iufquesicy  tellement  épargné  vérité,  & 
cmpelché  la  cognoiflance  de  vos  affai- 
res, les  vns  par  ignorance,  les  autres  par 
malice:  & pour  abuferdc*voftre  fimpli- 
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citç.&cnfairç  leur  profit ^ que  yousijç 
nous  «n  femmes  confus  &'  réduits  aux 
guerres  ciuiles,  qui  font  la  defoIation& 
renuerfemeprde  tous  Eftats,.Q^e pleut 
à Dieu,  que  puis  qu’ils  prenoyent  cefte 
ch^ge  de  vous  gouuerner  Sf.  conduire,  ' 
ils  ^^nt  afiez  haut  & fouuent 
fonoeje ,,  qpll  faut  obéir  au  R.oy , & 
<]^^4.^^P^ent  aujçlujetsd’aucunemêt 
CQ^tteuenir  aux  conrmandemensde  leur 
Pr^cc,  prefehans  par  tout  cefte  dodrino 
queiamais  ils’  s’entendirent,  ils  vous  eujC> 
fent  donné  aufti  voftre  part  de  ce  fennô 
Ç’çft  que  pour  bien  eftre  obey,  il  faut  fça^ 
«oir  Wen  conamander,  & pour  eftre  biep 
fuiuy,  il  faut  fçauoir  bien  mener  & gui- 
der ; & vous  enflent  fait  entendre  le  fte- 
uqir  & l’o^e  de  Roy  ri’entensdeRoy, 

& non  de  Cemonftre  qu’ils  veulent  for- 
irrerenvous,  ennemy  de  tout  ordre , de 
' toute  raifon & focietc  ciuilc,c’eftàdire 
de  Dieu  & des  hommes:  Car  Dicueftle 
vray  & fouucrain  Roy  des  Roys , qui  rè- 
gne en  toute  iuftice , ordre  & raifon , ôc  , 
les  hommes  font  creez  de  luy  pour  obéir 
à celle  raifon,  dôt  les  Roys  doiuent  eftre, 
Icsconferuateurs  & minifttes.  Carquât 


à nous, nos  confdenccs  & les  tcfmoignà- 
gcs  de  tous  peuples  qui  font  à prefent , ôc 
- ont  efté  par  le  paflé  , tant  nos  voifins 
qu  autres , nous  iugent  que  iamais  nation 
ne  fut  plus  obeïflante  à fon  Prince  que  la 
Françoile  : voire  iufques  à porter  toute 
forte  de  feruitude  indigne,  qui  nous  à 
cfté  impofec  par  vos  collateraux,  qui  ont 
voulu  couurir  leur  tyrannie , fous  le  nom 
de  vous  (Sire)  qui  elles  noltre  Roy:ne 
mettant  iamais  autre  propos  en  auant , iî- 
non  Le  Roy  le  veut  : comme  lî  vous  eut 
ficzeuvne  volonté  infulc,  & iugement 
fuffifant , nonobftant  voftre  aage,  pour 
de  vous-mefmes  fatisfaire  aux  charges  de 
voftre  office , fans  eftrc  embouché  par 
eux.  Par  ainlî  eux,  qui  fe  font  ingerez  par 
leur  ambition  delbrdonneé , & de  leur 
authorité  priuec  , au  gouuernement  de 
vous,  & de  voftre  Royaume , ayans  trou- 
ué  voftre  peuple  de  tout  temps  accouftu- 
méparla bonté  & iuftice  desRoysvos 
predeceireurs,à  toute  obeïlTance  & hu- 
milité vers  vous:  ayans  auffi  rencontré  en 
leur  temps  voftre  perfonne  ïeune  de  ai- 
fccàreccuoir  toutes  manières  d’imprcf- 
Cons  & opinions:  comme  garnis  de  deux 
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fuicts  bien  propres  & difpofez  pour  par- 
uenir  à leurs  fins  & cupiditez  2 vous  ont 
tellement  manié  & inftruift,  quils  ont 
leduit  voftrc  Royaume , comme  en  fon 
dernier  aagc>prochain  de  fa  ruine  & de- 
ftruûion.  Ce  font  les  fruifts  de  leurs  bons 
&fidelesconfcils,  contraire  & ennemis 
de  tout  voftrc  peuple,  mcfmement  à ce- 
luy  qui  vous  fut  donné  par  les  Eftats  : l’af- 
femblcc  defquels  ayant  efté  faidc,  non 
parvos  lettres  feulement, qui  efticz  enco^ 
rcs  fort  ieune , mais  par  la  prouidence  de 
Dieu  prenant  pitié  & compaftionde  ce 
defolé  Royaume,  fembioit  à tous  vos  fu- 
jets  (horsquelquçsvns  , aulquels  toutes 
b5nes  affeuiblees  ont  touüours  defpieu) 
que  ce  fuft  vne  occafion  miraculeufè, 
pour  remettre  Tancienne  dignité  de  vo- 
ftte  Couronne, ôc  eftabik  le  repos  vniuer- 
fel  de  voftre  peuple, troublé  & empefehé 
parl’infatiable  cupidité  de  quelque  per- 
nicieux confeiller.  En  laquelle  aflémbice 
vous  furent  prefent cz  pluüears  requeftes, 
& faides  remonftrances  contenons 
les  remedes  conucnables  aux  mal- 
heurs qui  lors  eftoieut  : defquells  rcque- 
ftes  & remonftrances  les  aucunes  furent 
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accordées  de  parole , paï  Ceux  qui  c"c- 
ftokntfaifis  de  vos  coftcz  : defirans  de 
rompre  & rcnuoyer  telle  ôcii  notable  cô-^ 
pagnic  en  leurs  maifons , aùec  belles  pro- 
mcffes  vaines, fans  permettre  que  le  Con- 
fcil  légitimé  de  voftre  Majefté  fuft  efta-* 
bly  , félon  la  requifition  &»nomiiiatioa- 
dcfdits  Eftats  , & ancienne  obferuancc: 
Auquel  Confeil  appartenoit  de  faire  ref-‘ 
ponfc  * & pouruoir  aux  plaintes  de  voftre 
pciiplcj&nonàcux  qui  eftoient  les  pre- 
miers,& principalement  fujets  &compris 
à la  reformation  requife  par  ladite  aflem- 
blee.  Laquelle  première  faute  &vfurpa- 
tion  par  eux  ainfi  faifte , c’eft  àfçauoir  de 
s’ingérer  & entremefler  dechofesnon  à 
eux  appartenantes , ains  interdiftes  ou- 
ucrtemcnt,euft  efté  aucunement  fouffer- 
te  par  voftre  peuple,  s’ils  fe  fuffent  con- 
tentez de  cefte  feule  entreprife:  & (i  au 
dcMcurant  de  leur  adminiftiation  ils  fc 
fuflent  portez  loyaumeqtôc  fidellement, 
envousconfcillantôcremonftrant  le  de- 
uoir  de  voftre  Office  royal,  qui  eft  la  plus 
grande  dignité , & la  plus  pefante  charge 
que  l’homme  puiffe  receuoir  fur  fes  ef- 
paulcs.  Maisquoyï  au  lieu  de  vous  ad 
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thonnefterveitueurement,  ils  vous  ont 
tiornty  Cc  conf<âii(l  fdon!  réit<lhi^lc  âè 
ceùx^quiauoientefté  douant ‘cüx  à^Fcna 
tour  delà  Royai<  voftre  mcterceft  ài^aia 
uoirentout  dergnifenieitt  de  venté;  en 
mcfcogpoürancc  de  vos  -af&ites , vous 
iûggerant  toutes  les  plusmalheuteures'  Sc 
perpideufes  opinions , que  leuis'fémbb(>> 
bks'par  'cy  deüant  ont  irtiprimS  auxaip 
très  iéunes  Rois , pour  Ics'prcipîtet  eit' 
ruine  ineuitable  : comitiè  fi  vouseftiezf 
Royièulementpoutvo'ùs:donQerplatlir; 
& éourir  apres  touks  voluptez , ' afinqué 
cependant  vous  eftant  enueloppéz^ei^ 
filets  appréftez  à iurprendrè  ieaneiTe'y  ifit 
fufient  les  mis  Rois Seigneurs  du 
Royaume  mettant  fur  nous  toutes  les 
plus  eltranges  exaâions  & impofitious 
queiamais  On  rçâuroit  imaginer , Entre' 
leiquelles,  qui  eft-ce  qui  pourrOit  difey 
que  tous  les  andens  & modernes  architC'*' 
&cs8t  inuentcurs  d’iniquité  tyrannie  en 
ayant  peu  forger  de  fideteftabics,  quela 
venditiOn  des  Offices , pour  auoirouuct^ 
turc  dé  luftice,  de  laquelle  le  l^uelle  le 
Roy  nous  eft  dctteur  : voire  tellement 
dcnêut)  que  s’il  ne  la  rend  defidét  rendre 

entie* 


àiesiubjéts  y nousûc  fçauons  plus 
CQiwia^ntbonsle  deuonsappcllcr?  Q^e 
fa;McpauMi‘e>  kqûclpourteçouurerloii 
ibiicnyiiulpècp^ai:  le  plùs  puiflÊint^  ne  peut 
aubfe.cnttee;aie  recours  à la  iuftüçc  du  ' 
Roy  .s’il  ne  fait  ptcmicrcmenc  dc^enfe:  ' 
rççrihhien 'qiiil  aait  aucun  moyen  de  fe 
ipi^cnir  ôc^nouftir';  lùy  & fa  mifcrablc 
^ indigente  famille  \ Sur  quoy  cm  "" 
•^dirA,qu4lny  a guère  honimefinccdli-: 

n y puiffe  fatisfairc  rdonttoùtcs* 
.fois nous fçaûons  & fcntaaistbusànoftre  ‘ 
;graiid  t€gret,^ue.leïiorai?te  fi  grand, 

• CQmnaeent^iisEftats  les  panures  & 6p- 
prefle^.  font  tôufiours  la  plus  grande  "par- 
tie du  peuple.  & lesriches.ênrcndent  ou 
dôÿuent  entendi-e.  que  par  les  mutatiâns 
ordinaires  de  ce  monde,  les  riches  deuië- 
nent  fouuentcsfois  pauurcs  eux-incfmes, 
(Oivieiirs  enfans  & fucceffeurs.  Et i qui  pis 
eft^  ceftefübftançe  ainfitireedes  entrail- 
les de^paüurcs  genS;,  eft  raüie^partic  par 
les  eftrangers.publicains  '&  fetmiers,  pir 
tic  deuoree  par  ceux  qui  ont  authorîfé 
celle  damnableextorfion.  Car  de  dire 
qu  elle  eft  en^lpyee  à 1 acquift  de  vos 
- dettes,  ce  font  chofes  vaines^:  controu- 
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<|ui 

çroift 

.HÉ^çiils^  aueif  l^d#eiKe»c«c«fiiuct 
inutil«;^famjpuW^ 

,i4e  quii^uesp^Uacfçu9j;i^4(,^^ 

ïî  A*  , ftonïîtilrsi  kA* 

^ouçpanle|l«^i^iW(^t(q|Qq{eJ^ 

^Kuntncçfl^rJ* 

^itqutes/ortes.  4‘Offi<Wy 
jçr  qiû  Ip^t  peu 
amibe  pa^ilçiKipIt^ 

tiàyeul  i)QUS^<a«iQ%:^i^ll<Vid 
44y4n|}i4^iÜMpeâê4^P;fmfB^^ 

g g|:^’f^efé(iûi^ion  44U> 

deuaptqi^jpQlçiet^i^^ 
^^^iiipit  §4«(^atgp3o4e  expecKi|Cçle$iuftes 

ibismfi  b?e»>  a»ec 

^ . l/pdq^Ç^eufe  Eçeiiiî^f % flu’ill^gçand 
&y^nei^X€n|quti«Hfesj^n:e^ 

V;  j^piVi^<tefo9P*wieirfÿgFS3ïOSRy,& 

i[:pni^4^«ÿqu»iioin  n^uf^  autre 


il 


dôhtinâtiô  ÿiWfa.- 


prïl'fflitér^àfiM  que  1% 
ll^^üëé^dè^^vÔui  cdhfelMér  à 
ion  imiudotn , pbâi  eftrftlieiitier^WYtt^  fi 

ç^  ’endtèiit  ïisfibft^  v6  «firfe,  ^ât  la 

» grandi’é^fiknèé  du  peupllà  ihdufli^ce 
odà  at'^^SïufeâxRey  i biQj  trâitrtt  ftJfu- 
liÉ^dalofisËpaÿlct  tëaliéQ^t^  Û 
fiâàifË^^f^içè  «:  afFeâlottpâter- 
dlHI|âl>Mp2>i^  dire  dé  bouche  ^be|^t> 
'^ttl^^^l^ll^'ièulèii^ent  a e|lé  cftureqü’ü 
»id(!lt^^b«hôtey^pitrcé<lu’ll  leé^fifén* 
^lî^J^dèfôhpci^lélésrfdifidcïhc- 
**^®îtt€!^p^latâi«dndaR<?^üih‘(^i^^ 

qüWMiroit  éîltré 

9Ê%utl^ 

■‘^ufeürs  pteft‘  à 0h  prémiet  tOîtiiâan*^ 
^d^éiit  âtiqüél  il  h’abûibiii;  iï’abpàjfii:  de 
HËs  c6Qatérae:^Ppui^tîrei 
q^siih  tilioiiéné''dé  fon"p^ple^*^fftlis  U 
^yfôîfftgémfctïê[cofeméVh  myÉ.oy, 
d^hé  dé  tibm  dépéré  de  ibh  peuple>pout 
les  vrgentes  nécélTitez  & ptoteâidh  de^ 
' fes  fufçts.  £t  fe  pourroit  ùodUet  encore 
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éntrçles  çUis  ânciens  de$  liôli 

yeu  icgreuer  infinimeat,iùfqt^:^î:4n;^s 
içttcrde  ccmipaûiô,  quatid^il  çftpit  qqp|-> 
qucsfois  contrant  poyr  neçç^té  ^ 
tcntps  , de  faire  quelque  pet/tc„^uc^4<! 

^tûcrs,  pour  s’en  dcfincIer.nÇgt  il  qqoijç 
^duit  les  tailles  prdinairÇsJà  (I,p,ei;,  q^'jçÛ 
|çs.tiy  poüuoycnt  fuffire>  ■ au*: 

4ons‘qu  il  faifoit,  c’f^oit  aueçaugement 
& certaiiic  cognoicrânee  demepites, 
à ppinff  & liberalcincnt  qu  }l  y çqanojç 
âiÜçz  pour  tous:  tellement  qucle  pçq^p 
çpgnoiflânt  qüe  les  îînaacjç^rtQicn^^ 
taletticnt  employées  aux  aflâitef 
ques,  & rçcopjpçnfe  des'  bons  Seigneur^ 
«'‘Gcntils-hofnmçs , nc'pi^gppyjeiw  xjeft  - 
à ce  bon  R,py.  Qmqt  à Wu^ftiçie,  elle  ftç, 
fût  oneques  plus  flbrîiarite  (^^uth.O!ïBsçj 
Jeïiant  adminiftrèe  par^on?;^îages 
i[eillcr$,fîhs  eftrê  coiitaniinecde  piarçji^ 
j^Offieb , qui  achètent  en  gros  çe,q\y^? 
’!Srjtuèndeht  bien  chèrement  €Q,(iet^l^^ 
,'par  le  mehu  i.  dç  fi  n’cftôit  icelfc 
commandée  'à  iappetit  & impoîtupitç 
^^sfieurs  parti'cu'liers  : oii  au  càs  qu’il  é- 
■ i^happaft  par  fùrprîfe  by  autiçnj^nt , quel* 
que  mandéraêr  extraordinaire, fi  P eftpit* 


il  aife'fotè , ratcraçion  qu’ü  y 

euÛ;po\if&bunfiQX  le  fondemtrHtibrde- 
quei  icelle  iufticç.efl;6itaffifequicft^^ 
faiinS Vouloir  ^ inteîirion  de  CiC 

bon  Roy"^  de  de  ffe  loyaux 
quî/{efàffoitaimer&  honqier 
craindrè  df  ‘icdoiita  çai*  les  autre^:  da-*. 
quel  Pttnet  les  iquangesiont  en  .U  grand 
nombre'  & certaines  & admirables^: 
qtiéllrés  Bnt  dbïiné^riche-  argument  aux.' 
hHtôficnsd  c cet  ernps4à>d  en  eferke  am; 
p5einènt;6r  moins  tqutesfoisquc  la  vcci-* 
té  n cftoity  À la  lèàurç  & conteaiplatioit:’ 
defqudlés(Sirc)  s^il  vous  plaifoit  quelque*; 
foisvbtfe  aâdqnnçi',y  ous  y t4:ouiierez^‘ téu-k: 
tes  les  P artrésplusvl^  & admirables;  - 

que  les  anciens  Hcbrieüx , Greos  dt.  La**  - 
tins  dnt  foignchfemcnt;  remarqué : dc4  * 
grâds  & vertueux  Priqces  de  leurs  tempsi  ^" 
Du  fan|d'eïqii  els  vo  us  citant  cxrr aicl:  ; e'd  i 
cçfaifat,n6ds  nedoutôsque^  ^cffétïci^  ' 

cnTOUS^ueîqüegçnereufceftincelk^qui  v 
voüs  enflatbbê  lc1:œur  ^ dVn  tout  de  ar:  " 
dêt  defif dêiùyure  ÏÏ  mag  .acy?)s;  ' 

quf  ont  éft c telles  & fipuiüànt p #ur  l ' 
ftabiilïem'cnt  de  cé'Rpyaume^^quetoutcs , 
-les  deprinàtioîïs^^es  hommes  ôc  temps 


fubr^ucns,totalemç|âî 
&fubucrûoneiiticreJ^‘'àft' 

4^u  rcnuerfcr,2c  ne  ïe  rénuéi:lir<?tiî5f  fifei' 
Ion  lebpn  plaifir  de  pîèü  Vjous  yfçif  W' 
bons  & loyau^  Con^lciS,qtlî  font 
iours  les  Rois  fçmbiabJes  à'eaix, 
anefcer  à la  différence  ^Sfe  ajètiril^4rbft 
noritc , quVueuns  ttop'fubiijl  ' 

tçurs  d.ç$  îoix  de  nature  vôûs  eSi4 

tendre  ; cpmmès'd  ^oîtlhlapu^aitcè' 
des  b^ihmes'd  auabcttpar  I^rs  lo& 
fîtiuesletempsjlefcns , iugcmçnt 
iànee  reqnifc  à l’àd  i^iniftratibh'irby^e.iüia 
quelle  a tQU.Oours  tout*âaj|'e  béib^ 
d’eftre.  eftay ce  & ' fbuîrçnue  de'  bÔns'  îk.  ' 
forts  remparts,  poTutl’afl^îèt  tontrê  lëJ^ 
anifiçes,  aflàuts  dc^flatèrto, 

deigüifemetitjVùIùptc^'iè  cbfftditfei’ vfifi 


lentes;dont  Te  s Rdy  s fôht  îbiJfildTëftidAb 
aflaillis,  ^ bien  fôüileniifbV^elf/,^1^^1, 
perdrejâ  place 

Ç*c£t-çequenos  ancicn|T(btil^ftî%if-. 

SC  iSclraït  entetidte , quartdrils^^dffcîlic  j 
le  Royieft  toüfiôutS  tnincur,  lîbni>otfr  à ! 

tous  coups^contr^uenir^â'fes  <inmâs'& 
ptomeiTes,  conur.é  l’ont  interprété'  Ifeurs  i 
ucçeneurs  mal-aduifez,  mais  pour  l*ad>.  | 
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iKttirÿ  qu’il  ne  doit  rien  adminiilret  fahâ 
bqo&  ^egitjimej:ôreil:ce  quicft  confor» 
mq^uneloi  inuiotablement  gardée, par 
laqn^lji.  )e  E-çi  ne  peut  aliéner  pour  cinq* 
©ogiaihe  , qui  font  toutes 
ojt^qnnéés  p^  w les  itiineursJEt  fî 
en  nc^^i^s  familles  elles' font*  c^oite- 
m^n^aidceS  jquç  dpit-bnïâireaugou* 
uernçn^t  pi^lic  dt  âdminiilratiô  roya* 
lc,èn]^.fourete  ^el^qûeUç  cft  compriie 
c^l^tqi^i^je  peuple  de  ce  Rpiaurneî  Si 
vq}f|"^ê^.qqelque'deâmce  que  nos  rc- 
mqj^àncps  ne  foient  véritables,  Sc  que 
nti^i^^^aâoqs  d’aüèâion,  vous  aück 
l5»Qi|q^i6jlcs.parângonner  & /joaferer  à 
ialeûj^j^es  efetits  anciens , que  trouucr 
tous  pleins  de'telies  inftruàions , Sc  fi 
oepeut;on  dire  qu’ils  parlent  paraffediÔ 
j^yoûs  fiirprendre.  Ce  font  les  propos 
que  nous  auons  touüours  defiré  envo» 
Confoillers,  & defquels  ils  vous  deuoient 
entretenir  infiruire,  & toujours  a'dtûbfi- 
,ncfter,  mais  ils  ont  bien  fçeu  s’en  garder: 
careen  eftoit  pas  leur  profit  ^defofiner 
voftic  iugement  ^ & de  vous  apprenSré  à 
£airc  clcdion  de  bons  & loyaux  Confcil- 
j^Syâc  çognoiftrêla  ÿfifoencc  d'viï'ficfe- 
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Icamy,  & flatteur  àfFcdé  : maK  auîrciif 
rfcftrc  choifis  & cflcus,cux  méfincs  vous’ 
ont  choifi^ou  pluftoft  ciiuahi  jfurpxins  & 
Ittborué  en  aage  imptiifiante,  deuant  qut' 
le  fens  vous  fuô  accteu,  ne  vbns  aÿàiis  ap- 
prinspou’r  toutes  raifon  dcreQ>onfe^a»x 
rcmonftrancés  dè\’Oftrcpeupk,  finon  ic 
dirc,Ic  ic  vcüxainfi.  Aufquels  vous  cftans 
attaché  par  Icuh  artifices  , Cou  ine  à vn 
piflier,ou  à ceps , vous  nc'  dciicz  fçauoir 
inàl-grc  à ceux  qui  pour chaifcnt  Voftne 
dcliurâcc  & libcitc,  pour  au  lieu  de  com- 
plaîrt  % quciquepetit  nombre  de  trois  ou 
quatre, & leur  cohorte,  vous  rêdre  agréa* 
Wc,aymcshonoré,  & obey  détour  voftrc 
\ peuple  ; par  le  moyen  duquel , Se  la  gràcîb 
de  Dieu  quiies  vous  arendu  & à vosprcj- 
deccjGrcurs,obeïfrant  &confentant  Xÿfx^ 
recognoiftre  po'utfon  Roy , vous  eftes 
' que  v6m  eftes.  Et  ne  faut  pas^  eftimeir 
quand:  toits  réclamez  en  vos  mitres , qUt 
vous  eftes  Roy  par  la  grâce  de  Dieu , que 
Dicu  nelc  ferucdcce  moyen  pour  vous 
départir  cefte  grâce, c^eft  a fçauoir,du  cô- 
fentement  votontaire  de  vbuspbcïr,.qü’il 
met  aux  cœurs  de  vos  fabic£ts  : lequel  û 
Dieu  leur  auoit  Ofté,  oir4  h:piulpatt(quc 
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iâ  nViçni^  ) voiis  fcntiricz  vne 
ou  totale  dinùnution  de  voftre  Hoyautiç, 
c«  vous  & dQus,  grans,rn9yfps  & petits^ 
fomnjes  ce  que  pous  fommes,  patlaf% 
ueur  .^  ^r:Sf€  4e  Dieu,-  Dau^tage,  l’on 
ÎHt  aflez,quepa*  le  mçdç  y a infinis  peu-r 
pics,  a eu  de  tçutc  memoite,  qui  fç 
font  bfçu  palTez  d?  Rois  : rn^sauçop-t 
traire,  il  .n’y;^  eut  iamæs  Roy,,  quipewft 
cftrefanspcuplc  & fijjêts.  PeqUQys’cni 
$iit,quf  le  Roy  cft  ettg^ly  pçuçle  bien 
de  jfon  peuple  feulement,  ^ le  pevH 

pie  pour  cçluy  du  Roy,  finoti  entant  que 
le  Roy  rapporte  tous  Tes  kiifns.de  îadi» 
gnité  à la  conretuation  de  fon  peuple, v^ 
oiucrfclcment,  fans  auoirpartieulicrrcA 
pefl:  à ceftui-çi  & ccftui-là>,  puis  que  00 
ifeft  ny  ccftuidceftui-làqui  le  faiteftro 
Roy,  mais  le  confentement  yniuerfcl  de 
tout  fon  peuple-  Contre  lequel,  ou  grarif 
de  partie  d’iççluy  fi  le  Prince.eftfinial- 
aduifé  & confeillc  de  fe  vouloir  armer» 
le  menaçant  d'extermination,  querefte- 
il  finon  de  s’armer  contre  ceux  qui  luy 
donnent  fi  pernicieux  confçil  ? Noiislô-. 
mes  tant  afl'eurezde  vpftre  naturelle  bon-» 
te,  dcriucc  de  celle  de  vos  anceftresnos 

C 


' * r V ^ V V 

Rôys  de  bonne  mémoire,  qucfi  tels  C6^ 
feillers  vous  auoient  autant  laiflcgouucr* 
ncr  par  leurs  contraires  gens  dé  bien  & 
d'honneur,  comme  ils  vous  ont  gouuer- 
lié,  voire  en  beaucoup  moindre  temps, 
vous  changeriez  de  toutes  façonsde  iugo- 
méns;  & feriez  autant  eflongne  d’eftre 
de  leur  parti  & à bon  droift,  comme  ils 
font  aujourd'huy  près  de  vos  coftez  indi- 
gnement par  eux  aflTiegez,  &ficftroitc- 
itient  ferrez,  qu'il  n eft  poifible  à aucnn 
homme  de  bien  de  fc  mettre  entre  deux, 
de  de  vous  approcher  feurcment , pour 
vous  faire  entendre  rios  iuftes  plaintes, 
que  nous  fommes  à prefent  contraints 
voüs  expofer  par  ceft  eferit:  Que  Dieu  fa- 
ce qu’il  piiifle  venir  iufqucs  à vous,  éc  tou- 
cher voftre  coeur  aiiffi  viucment,  comme 
nos  gemiffemensnous  ellancent , procc- 
dans  de  laféruitudcmalhcurcufe^quevos 
ennemis  & lesnoftres  vous  ont  confcillc 
"denousimpofer:  Pour  à laquelle  nous  af 
fuiettir,  ils  vous  ont  fait  implorer  & ani- 
mer les  peuples  cftrangerc, ils  fefont  for- 
tifiez en  pluficurs  lieux  de  ce  Royaume, 
ayant  le  front  tourné  vers  les  habitans  de 
vos  villes , aucc  vnc  face  furieufe,  comme 
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de  bouche  de  canons  & autre  artillcricr 
le  iaiffe  'les  demolittons  & démanteler 
mens, qui  font  tous  argument  d vnc  mau-r 
ifâife  volonté  , qu*ils  vous  impriment  à 
lencomre  de  nous ^ aUec  défiance  de  nos 
Jôyaurcz  : qui  nous  donne  auflî  vne  crain- 
te extrême,  & nous  fait  redouter  vntel 
goiîucrncment  : laquelle  crainte  des  peu- 
plcs^  eft'vne  tretdebile  âc  mal  afléurec 
garde  de  l’Eftat  dvn  Prince  ainfigouucr- 
-né.  Ce  que  vos  predecefiéurs  Roys  ont 
bien  c6gneu,qui  n ont  iamais  vfé,ne  vou- 
lu vfer  de  telles  façons , ains  ont  affeurc 
leursperfonneséc  leurs  Eftats  fur  la  bien- 
veillance & fidelité  de  nos  predecefieurs, 
caufee  par  leur  bon  & paternel  gouuer- 
ncment,quinc  fut  iamais  delaiflé  de  fidè- 
le obeïffance  de  leur  fiijets.  Et  s’il  vous 
fèmble  auoir  encouru  quelque  danger 
ces  iours  pafiéz  , c’eft  à vos  Confeillers 
«quevous  en  deuez  prendre,  qui  vousy 
ont  mené  & quafi  précipité , en  vous  dé- 
tournant de  fvnion  & fauorabletraitte- 
inent  que  vous  deuez  à tous  vos  fujets 
vniuerfellement , gardant  equalité  de  iu- 
ftice,fans  vous  attacher  au  fupport  parti- 
culier d’vne  manière  de  gtns  & foulant 
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les  autres.  Çar  çe  rcroit  vnc  auffi-gcitidi^ 
faute^comme  qui  pénferoitxntrctcnir  U 
fântc  deibn  cotps,  én  coofidcrant  feule*- 
jfncnt ladite  ,d*vnc  feulç  parue  d-Kcluy^ 
& n ayant  aucun  foin  des  autresj&les  tra^ 
uailler  cxceffiucmeiu:.  Ce  qucdeucjs di^ 
Hgcmment  poifer  ^ nicfmcment^  en  ce 
temps , auquel  tout  le  corps^  d^  ypftre 
Royaume  eft  tellement  affoibli  & mala- 
de, que  plus  n en  peut:  & fi  vous  & nous 
nauons premièrement  & fur  toutes  cho* 
fes  recours  à la  bonté  j&  faueurdcDieu 
pour  le  quérir , il  neft  pas  enlapuilTancc 
des  hommes,  tant  grans  que  iis  foicnt,dY 
appliquer  ne  médecine  n'emplaftrc  qui 
piiifféicruir.  Partant  nous  vous^upplions 
tres-humblement  de  bien  penfer  à ce 
poinft,&:  recognôiftrc  ce  grand  Rpy  fou- 
uerainduciel  & delaterre,quidifl:ribuc 
ces  petits  Royaumes  d*icy  bas,  à qui  bon 
luiiemble,  fe  referuant  toufiours  ce  pre- 
mier degré  de  fouuçraineté , que  perfoiiT 
ne  ne  lui  peut  ofter:  & quiconque  s eft  ef- 
forcé de  ce  faire^  il  y a perdu  la  peine,  & 
reccu  le  mérité  coniienab,le  àfa  Iclonnic. 
Nous  tous  yos  pauurcs  fujets  , defirans 
viure  eu  voftre  obciüanccjlçlon  les  com- 
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me^dç  i’aüttc  Kcligïon  ; félon  Jadrcffc 
quillui  àplétidônncrànoscfprits  & cô- 
fçicnécs,  côgïïoifsbns  quelle  force  a iccl- 
IcReligion  plantée  au  coeur  des  hommes 
& qu^clic  hé  peut  cftre  esbranlee  par  vio- 
lence ne'craintc  de  mort  quelconque^ 
comme  nous  auons  appris  par  la  lefture 
des  chôfcs  paflees  & aduenucs  au  mon- 
de j & méfmement  par  Icxpcricnce ac^^ 
quife  par  le  temps  de_noftre  vie  depuis 
cinquante  ans  en  ça:  pendant  lequel  tou- 
tes les  rigueur, peines  ôc  fupplices  exercez 
contre  ceux  qui  fe  difent  de  la  Religion 
reforrnee,  tant  s’en  faut  qu’ils  ayent  peu 
tarder  le  coiifs  de^lcur  eütreprife  , que 
plüftoft  iifcmble  y aiidir  donné  faueiir  & 
puiflancé  comme  à vn  torrent  paflant& 
rompant  impetueufement  toutes  les  le- 
wees  & empefehemens',  auiquels  ceux 
qui  s y veulent  oppofer,&fairc  reiîftance, 
haftent  & attirent  fur  cux  dcluge  & nau- 
frage. Nous  auïTi  qui  ilnuons  la  pare  & 
ancienne  Religion, bien  fçaehans  que  les 
'pcrfecùtions  font  les  exercices  de  noftre 
profeffion  â nous  propofez  Sc  ordonnez 
par  la  volonté  diuine,  pour  nous  fortifier 
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à fuiurc  le  chemin  de  vérité,  auons  porté 
patiemment  & longuement  la  fureur  de 
nos  ennemis  5 penfans  par  ce  moyen  les 
vaincre,  & faouler  de  noftre  fang.  Mais 
depuis  qu’il  nous  a efté  manifeftépar  fi- 
gnes  cuidens  que  Dieu  veut  régner,  nous 
mettans  en  auant  certains  ennemis,  qui 
en  vn  mefme  temps  ont  attenté  des  ag- 
grandir  par  voftre  diminution,  furpren- 
dre  & deprauer  voftre  iugement  enieu- 
ncflrc,4ifui*per  le  maniement  de  vos  affai- 
res , tyrannifer  vos  fuietsfouslenom  de 
couleur  de  voftre  authoritë  deftruirc  & 
renuerfer  noftre  Religion  : voyant  que  te  ‘ 
mefme  Efprït  de  Dieu  nous  a fufeité  ces 
Seigneurs  , vraye  femcnce  d’ Abraham, 
aflez  puiflans  pour  leur  refifter  en  Ivnc  & 
Tautrc  entreprife  , fommes  délibérez  de 
refolus  auecques  eux  d’exterminer  vos 
ennemis  de  les  noftres,  de  pour  ceft  effeft 
n eipargner  ny  nos  vies  ny  nos  biens,  que 
nous  tenons  de  Dieu,  pour  les  employer 
à fa  gloire,  de  apres  à voftre  obeyffance. 
Aufquelles  chofes  afin  que  nous  puifliôs 
fatisfaire,  nous  vous.fupplions  en  toute 
humilité,  de  en  la  plus  affedionnee  intc- 
tionquepoffible  eft,  ainfi  que  vos  enne- 
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mis  & les  noftrcs  ont  conioint  Ivne  & 
Tautre caufç,  c’eft affauoir lyfurpation de 
voftre  Couronne,  & le  renuerfcmcntdc 
noftrc  Religion  : qu  il  vous  plaife  foufFrir 
que  nous  aulfi  leur  refiftions,  & empeC*^ 
chipns  conlointemcnt  en  toutes  les  deux 
caufes  & occafions,  ne  permettez  que  les 
hommes  facent  la  part  à Dieu  le  Créa- 
teur,& Seigneur  de  tout  ce  monde,  en  lui 
affignant  fes  fins  & limites,  comme  on 
fait  aux  ennemis  vaincus , pour  léleco- 
gnoiftre  en  quelques  petites  villes  & 
kourgadcs,luy  défendant  Icntreede  vo* 
Itrcmaifon  & devoftre  ville  capitalermais 
pluftot  que  le  recognoiffiez  auec  nous 
autheur  de  voftre  dignité  , jaloux  de  fà 
gloire,  comme  à luy  feul  appartenant, par 
fa  droite  & iufte  volonté. 
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